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LIAvenir de la Louisiane. s

Il n'y a plus d'illusion a cet
gard : oin 'otciiup srieusement
du sud, et surtout de la valle

'lu Mississipi, Washington.
L'Ouest a mis cette valle la
uinmle; c'est son intrt, c'est soi,
.Iroit; et nous serious d'autant
plus mal-venus . trouver re-
dire que unus devous tre, oi)O;
habitants de la Louisiane, les
premiers en profiter.

Une appropriation de $45,000,-
000 est prsente la Chambr.e,
pour. assurer la navigation du
Mississipii, disent ceux-ci, lpoar
protger les pays riverains du
fleuve contre ses envaiisseaments.
incessants; disent ceux-l ; pour
tablir un systme durable de'le
ves, ajoutent d'autres.

Peu importe, du reste, le titre
que 'oui donne ai projet, pourvu
qu'il se rsolve, eu dfinitive, eu
des amnliorations qui permettent
an fi•-.ve de rpondre aux besoins
de l'Oaest et tdu Sud-Onest aux
ncessits nouvelles cres par
L'immense commerce fltvial que
rclament la fois, et rAmrique
Mridionale, et PAngleterre, et
au succs duquel les Etats Uisa.
en gnral, sont presqu'aussi in
treas6s que notre :Etat lui inrlue.

Nous savons bien que Newt.
York et les antres Etats de l'Est
font objection 'ce projet dont le
succs peut bisser singulire
ment leurs iinttls, et qu'ils re
rarderont autant que iossible .l
jour 'iu le Misisissipdoit forc
uetitt s'emnparir de presque tout
le comimerc e de 'Ouest, de tout
le trausiort des destres aliiien
taires et de ses produits agricoles
industriels. Mais il faudra bien
qu'ils eu prennent leir parti; lat
valle du Miississii a pour elle
la raison et lt justice, et elle
l'emportera en dpit de tous les
obstacles, parce que la justice et
la raison fiiiLsC~at toujours par
avoir raison et obtenir justice.

Ce qui a donn le plus d'actua-
lit ces p (ojets sut les ailio-
rations de la navigation du fleuve,
ce sont les succs srieux obtenus
l'embotchuare dt fletive, la

Passe du Sud, par lesjetes de
Ends. DLseut mume toutes les
esprances de l'ingnieur ne pas
se raliser, on voit aujourd'hui la
iposibilit de pntrer sans ob
stadces, et par mie large voie, du
flet -'e dans le golfe, et du gotfe
dans le fleuve, ce que rvaient de-
puis longetemps les amis du Sud
Ouest et, eu particulier, de la
Louisianu, ce qui lait entin du
Mississipi nue vritable mer ini
trienre, l'abri des dangers de
l'Ocan, baignant sur ses deux
rives, du golfe St Louis, les
,cotries les plus fertiles du mon-
de, et portant les produits les
plius prcieux, lis plus recherchs
sur les deut hmiish4res.

De plus, uous avous en per
spective plusieurs vastes lignes
de chemius de fer qui doivent re-
lier certaiues parties de notre
Etat soit avec l'fuOet, soit avec
rE.tt, soit.avec le Far West et la
Californie.

Evidemment un horizon im
mense s'ouvre devant nos yeux.
Il nous fiut oublier tout notre
pasas de mItt re et songer nouis
lever au niveau du Irillaut ave-
nir qui se itj•re pour nons.
Nons ne sommes pls aujourd'hui
sous la frule des radicaux, noua.
sommes bel et biea nos nmaitire
et sons le reMterotia, en dpit des

Strig, dea o~~ia c~s d toute

sorte de s aventuriers et de ren- ]

aits qui travaillent en dsesprs !
pour regagner le terrain perdu,!
pour ressaisir le pouvoir qui vient

le leur chapper, pour jamais,,
nous en sommes bien convaincus.

Donc 'notre avenir, l'heure
qu'il est, dpend de nous et de'
uous seuls ; notre prosprit pro-e
cihaiine est dans lns mains; c'est
nous de la prparer.

Bien des gens s'imaginent qu'il
n'y a eu perspective, l'heurei
qu'il est, qu'une question de coin-
uerce, d'industrie, et que lesj
cuampagiues n'auront pas grand-
chose agagner.

C'est l une grossire erreur.
L'agriculture y est plus intres-
se encore que le commerce et les
agriculteurs y doivent gagner

plus que les ngociants. Car eu

fin tout ce commerce ne roulera

pas sur les denres venues des
camp>agnes, coton, sucre, riz et
produits alimentaires de toutes
sortes, que nous pouvons- produi-
re en plus grande quantit en.
core et meilleur march que
toute autre contre des Etats-
Unis et de la valle du Mississi-
pi. Quel est, aprs tout, le grand,
l'ilumense avantage de ce coin-
merce -de transit que le fleuve,
avec les vastes proportions que
l'ou veut lui donner ? De trans-

porter les denres au meilleur
march imaginable; et plus ces
marchandises devieudrout abon-
-lantes, plus encore il y a de!
chances de voir baisser les prix.
Quel est le planteur qui ne con-

prend pas que moins il aura 
payer aux intermdiaires entre
lui et l'acheteur on le consoimma-
teur, plus il doit lui rester de
bnfice net.

C'est douc l une question de
la plus haute importance pour le
producteur agricole. Ceux de
l'Ouest 'ont partaitement com-
pris. Aussi travaillent-ils ardem-
ment enu fveur des amliorations i
rclames de toutes parts, depuis
St-Louis jusqu'aux bouches du
Miississipi.

C'est la Louisiane, en parti
culier, se tenir au nivean "des(
circon•tances, et se prparer A
taire honneur a ce nouveau coin-
merce, une fois qu'il sera install
et fouctionnera.

Que faut il pour cela t augmen-
ter, doubler, tripler, s'il est pos-
sible, la production en sucre, riz
et coton qui vont devenir en plus
grande demande.

Or quelles sont les conditions

premires de Paugmentation de
la production ut 'est-ce pas avaut
tout l'augmeutation du nombre
de bras dans les campagues 1 Au
fond, les truvailleuis manquent
ici ; la Louisiaue peut produire
i plus de dix fois plus qu'elle uen
rend habituellement, et la qualit
de ses produits en fiit des arti,
cles d'une valeur exceptionelle
isur les diffrents marchs de
l'Amrique et e l'Europe.

C'est donc augmenter le nom-
bre des bras que doivent tendre
les efforts de nos planteurs, et ils
n'y arriveront qu'en favorisant la
venue parmi nous des migrants
.des diffrentes parties du globe.
Il vient de se erer la Nouvelle.
IOrlans une socit d'immigra-
tion qui a d'excellentes vues, mais
.qui nous semble plus thorique

i que pratique. Il faudrait que le
Smouvement vint des campagnes,

4 o l'on comprend la question
i d'une manire plus pratique que
Sthorie, l est le salIu da pays,

la grande question, nous dirions
volontiers, la seule question de
l'avenir.

Les populations de la Louisiane
ont toujours pass pour tre re.
niarquablement laborieuses et in
telligentes ; pourquoi ne se met-
traient-elles pas la tte de ce
mouvement et ne provoqiueraient-
elles pas nue immigration, non
pas sur des donnes en l'air et
telles que lui rvent des hommes
de cabinet, mais telles que l'en-
tendent des hommes pratiques
connaissant les besoins de l'agri-
culture ainsi que les ressources
des campagnes o ils doivent
l'appeler.

C'est l asurment une grande
question agiter, nue mesure sa-
lutaire prendre. Nous revien-
drons bientt sur ce sujet impor-
tant, et nous le traiterons sous
toutes ses faces, et surtout prati
queinent, la seule manire de la
rsoudre d'une faon acceptable
des gens senss et des hom-

mes du mtier.

SM. Augustin Mlanon, un des
vieux et reicsetables citoyens lde
notre paroisse, est mort hier. Il
laisse un fils, Elphge Mlanon,

et de nombreux amis pour dplo
rer sa perte.

g t Sonstui ivtz aiu Pionnier
$3 00 par ail.

La Fille ditu rtre.
-

Tel est le titre d'nn ouvrage t
jque le docteur Alfred Mercier, le

'secrtaire perptuel de l'Athine
loiisiauanis, l'anteur du Fou de
Palerme, va publier prochaine-
muent, et dont nous donnons ci-
dessous la prface :

Est-ce un roman qu'on va lire, c'est--dire
une uvre d'imagination o l'Privain don-
ne les apparences dela vie relle aux tres
enfants par son esprit I

Nou, vraiment. La :alit occupe une
place beaucoup trop grande dans les pages
qui vont passer sons vos yeux, pour qu'il
soit permis de dire qu'il s'agit l d'an ro-

Alors, qu'est-donc t
Nous repondrons seulement:
"C'est nu tableau hi-torique."
Maiis il faut s'entendre.
11 y a l'Histoire propremect dite, ce r'eit

gn"r 1, ce dntme souvent mlh de comdie
que jouent eu uublie les personnes que leur
gnie, ou leur aiul>ition, ou le hsiaard des I
circonutauces, a places sur une ascne vue
de tout le monide.

Si vona croyez que toute l'Histoire est 1l, I
sur ce thatre ou les gouvernementa rem-
plissent les premiers rles, vous vous troim-
pez singulirement.

11 ya une uatres Histoire, non moins in-
structive et souvent plue intresstu e.
Cette Histoire sbt celle des ames itconues.
dle tres humains dont les actes, les joies.
les souffrances, restent each• daus l'om-
bre d'une existence ignorge.

Chacun dit part soi : "Ah! si on cri-
vait ma vie, ce serait n roma." i

Qucouque parle ainsi, a en mie< temps
raison et tort: raison de croire que ea vie.
non-aeule isent celle du dehors, mais celle!
aussi de son esprit et dle son cour, si elle

tait peinte par nue maini fidale, lornmeait
un tableau digne d'tre regard'; tort de
dire que ce serait un 'roman,-non, ce
serait une euvre de vrit.

lEt-ie donc une oeuvre vraie que nous
vous invitons lire 1

Oui. certes, c'en e't une.
C'est l'Histoire d\qelques ames, les

nues fortes et belles, les autres dformes
et.laks-.

ui y avait des prcautious ( prendre,
pour nte blesser aucune useptibif lit n-Snorable. Elles ont it prisja scrupuleuse-

ment, al'aide de moyeus qui n'altrent ena rien la ainerit du rcit.

Nont sllons dire ce que nous avons vu,I guoque ipse mierriia tidi, vu -oit directe-

ment, soit dai.s des couLidences oralos ou
crites.

Nous n'avons p'us qu'un mot ajouter;,
mais faites-y iien atteution.Vous,-qmu paraissez si gai-par carac-

tre, asuez-vous voir la vie seulument
dans ses sourires et ses eartaus ? par phi-
m'sopbie, aimez-vous courir seulement rlauarface des choses ?

n Oni

Alors, ne lises pas cette Histoire; ellen'a pia ts crite pour vo ..

Vous,-qui paraissez rlchi, et soucieux
du sort d'autrii,-a-imez-vous les grves
enseignements de it ralit t Considrez-
voue comme s n devoir de sonder les causes
'de le douleur I Vous sentez- voe le cou-

rag de dregarder en fae les horribles
blesures faites des ames humaines par
ui ; socit mal organis. ?

Oui?
AMors, lises.
SLisez d'abord attentivement les deux

lettres par lesquelles nous coammeaquos;Scela est indispensable, pour bien conm-

preadre les 6vnementa d qe lon a entre-
Syprusd'eapauer Tos rugarde.

Nons avons reu.cette semaine,1
deux jours de distance, la visi-i
te de deux amis de la Nouvelle-i
Orlans, MM. F Gieringer et C.!
W. Barrire. Le premier repr-
sente la imaison H. R. Gogreve,
umairchand de vins et liqueurs A

la Nouvelle-Orlans, et l'autre lai
grande maison de Dry Goods de
Simuel L. Boyd, de la mmei
ville. Ce sont deux excellents
convives et intelligents commis-
voyageurs.

Une huitime merveille du
monde 'horizon :

Un ingnieur amricain, le
capitaine James Cab, vient lde
tracer le plan d'un pont gigan.
tesque destin relier les deux
rives du Bosphore. entre Per; et
la cte asiatique de Constantino-
pie- .

Ce pont aurait quinze arcades.
L'arcade centrale, la pins large,
aura une overture de 750 pieds.
La longueur totale est de 600
pieds; la largeur de 100 pieds.

Le lit du canal a t explor
avec soiu. La construction de
l'arcade centrale prsente seule
des difficults, raison de la
violence du courant.

Les frais de ce hardi projet
sont valus 25 millions de
doll-irs, soit 125 millions de
francs.

Nouveile4 la Main.

Oh! ces domestiqres. Econ-
tez mUoi ce dialogue enteildu dans
inlle loge:
,-Tenez, madame Pichu, von-

lez vous encore cette bouteille de
coguac f

-Oh! vous me gtez, mam
zelle Jospbine. Mais faites at-
tention, votre maitresse finira
par s'dpp(erevoir de quelque
chose, et alors elle vous traiiera
eu" justice, car a uWest plus faire
danser l'ause du panier, a.

-Laissez-moi doun tranquille,
lle u'osera pas.

-Pourquoi t
-Elle est trop coquette.
-Eh bien,cela ue l'empcherait

pas de...
-Que uenni!... Elle serait o-

bliget de dire sou ge au pri-
dent.

*x
*

A la signature dn contrat.
Le futur est un joli hiomme de

vingt-huit aus, la marie est tout
simpilemenit un mounitre d
laideur.

Ou fait la lectnre, on signe.-
Doniine la dot, dit le pre du la
maiie au notiire.

Celiici tale plusieurs liasses
de billets de banque et se tourne
vers le futur pour lui dire : "Voi-
ci la dot;" mais seu yeux renieon-
trenit par hasard le visage de la
iuirie, il se trouble et dit:

-Monsieur, voici l'indenmit ! i
**

Nous trouvons dans ait jourual
anglai ';illlnn)oce suivante :

Une jeune dame, veuve sans
enta i uts, d'une jolie figure et d'uneI
taille lavaiitigetise, demande unu
UJitl.I.

Luidiii prochait, sur les troisi
lheres il'irs midi, elle se >ro-
mwueira pendltit une heure r ler

cot tnorl tte Leicester square, dis-
l~ase recevoir toutes les pro-
positiols crites qu'on jugterat A
propos ide lui glisser. Elle ior
tera uin chaleatu rose avec des
volibilis, une plume blette et tie
robe vert tendre.. Eile tiendra ;
la main g.auhe un petit suct de
velours noir, qui seiai ouvert
pour recevoir les biltete qul'ou
aura la couipliaitince 'Py dll'y Lser
idroitemeut satis qi'eite I;ai.ii.s~e
y prendre gaide. Ou lui feraiti
plaisir d'y joindre uue photogra-
phie.

Voici les con;litions qu'elle
croit devoir exiger de celni
qu!elle choisira : lbli prtsedanits
de viugt vingt-ciuq aus devront
au moinu avoir ceut livres de
revenu; deux ceunt livre de
viogtcinq tetti eas cinq

cents livres de trente quarante
ans, et muille liivri de quarante
cinquante cinq ans.

SPass cet ge, il est iuutile de
se presenter.

*,

* Je ais les Bonaparte, mali
juste rmunratiol det mon tra*
va il, j'aime recevoir des piles de
N pulou.

SHERIFF'S SALE

STATE OF LOUISIANA.

iSra JUDICIAL' DISTRICT COURT,

PA!RISH OF ASSUMPTION.

CITIZENS BANK OF LOUISIANA

te. .No. 2123
BPICER JONES.

By virtue of a writ of seizure and
sale to nme directed by the. Hoon. the
15th Judicial District Court for the
parish of Assumption, in the above
entitled and numbered cause, I will
proceed to sell ,t public auction at
the Court House door of the parish
of Assumptien, at Napoleonville,on

Saturday, January 57 1I78,
between the houirs of 10 A. X1 and
2 P. M., tie 'followiug described
property, to wit:

A certain Sugar Plantation,
together with all the buildings and
in provemena s toand appurtenances
thereunto belonging or in any wise
appertaining, situated in the parish
of Assumption, in this %tate, and
composeds of the following tracts,
to wit:

lo. A certain portion of ground,
on the right bank of the Baiyou La
fourche, at about twenty-four miles
below the town of Donaldsonvilie,
measuring nineteen and ahalfar
pents front from one boundary post
to the other, by a depth of eighty
arpents, bounded above by lauds of
William L. Wyune and below by
lands of P. Lanadale Cox.

2o. The northeast and northwest
quarter of section 2, township 15,
west of the Mississippi river, of
range 14 east, in the distriet of
lands subject. to sale at New Or-
leans, La., and containing together
three hundred and forty-six 20t100
(346 201100) acres.

3o. The southeast quarter and
east half of the southwest quarter
of section 2, township 15, range 14
east, and containing two hundred
and fifty-nine 651100 (259 tlifl0(
a4res.

4o. Lot No. 4 of section 56, T 14,
R 14 E, containing eighty acres.
50o. The east half of southeast

quarter of section 3, 'T l6, south of
range 14 east, containing 86 181100
acrt. -

thqr with all the buildings
and ia provea•ip ts--sugar house,
mills, engines, cabins,stables,larna,
and all appurtenances thereunto be-
longing or attached thereto.

Also-
Eleven mules.
Four carts.
One wagon.
Five" plows.

and all rights of privileges there-
unto belonging.
'The above property will be sold

in block on the following

Termas and Condtionas:

10. The purchaser to furnish a
stock note for the sum of seven
thousand two Ihundred dollars, pay-
lable on the let of January, 0179,
and renewable according to the
te;harter of the amnk, and to assume

411 responsibilities of astockholder.
S2o. To furnish a note for ten

-thousand eight hundred dollars,
.falling due on the lat of January• •
1d79 with the privilege of renew
the saute from year to year by • i
-ing at such renewal; twelve ii•n
h1dred dollars on the capital and in-
terest in advance on the balance, at

Strhe rate of 61 per eclp. per annum,
in default of whiebitreewl Ithe ni-tet to.bear S per centins e per au-

r Said notes; to be idetfled with
the act of gale and moa tgage and
Spledge of stck between the Citi-
zsme Bank of Louisiana and Spicer
Janet, passed on the 25th Blay,
li869, betore F. Grima, Notary
P'ublic, and the btiaunei*ASLH.

All cost. of sal and t4•t d* t o
Ibe parih bsf.e atreaptiowi•j.

i' 1677.


